
FATI MANSOUR

Ses 95 printemps n’ont rien 
changé à son allure raffinée. 
Dignement, malgré les circons-
tances, elle s’est avancée dans 
cette grande salle du Palais de 
justice de Genève où son fils est 
jugé depuis lundi pour avoir 
abattu son épouse de deux balles 
dans le dos. Une canne à poignée 
dorée posée contre la barre 
réservée aux témoins, une veste 
rose qui tranche avec la sobriété 
des lieux, ce petit bout de femme 
a rassemblé toute son énergie 
pour dire sa conviction au tribu-
nal: «Au début, c’était un très joli 
couple. C’est la drogue qui a tout 
détérioré.»

Tout avait pourtant bien com-
mencé dans cette magni-
fique région de Vénétie où 
les deux familles avaient 
des propriétés voisines. 
Celle des parents de la 
défunte, richissimes, était certes 
beaucoup plus luxueuse, mais 
cela n’avait pas empêché une 
amitié. «Je connaissais ma belle-
fille alors qu’elle était encore 
dans le ventre de sa mère», se 
rappelle-t-elle. Avec le recul, 
l’histoire est moins glamour. 
«Elle avait délaissé sa fille et le 
père dirigeait tout avec l’argent 
et se permettait tout. Avoir une 
fille droguée dérangeait beau-
coup ces gens qui fréquentaient 
la bonne société.»

Petit-fils brûlé 
à Crans-Montana

Elle aussi était dérangée par 
l’addiction de sa belle-fille et 
l’ambiance que cela insufflait 

dans la maison. «C’était une 
excellente cuisinière, mais il y 
avait toujours ce sentiment de 
drogue.» De son fils, elle dit: «Il 
portait un amour fou à sa femme. 
Tout le monde était étonné car 
elle déclinait beaucoup, mais 
cela n’avait pas altéré ses senti-
ments. Je m’étais fâchée, car elle 
exagérait, mais cela ne servait à 
rien de lui dire de divorcer. Je 
n’ai jamais imaginé que cela fini-
rait ainsi. Ce n’est pas un 

violent». Quant à l’histoire des 
abus incestueux qu’aurait subis 
la victime, ce témoin n’en a 
entendu parler qu’après sa mort.

Depuis quatre ans, la nonagé-
naire rend visite au prévenu 
chaque semaine à Champ-Dol-
lon.

Et comme si la vie n’était pas 
déjà assez difficile, un de ses 
petits-fils a été grièvement brûlé 
lors du drame de Crans-Montana 
et se trouve toujours hospitalisé.

Interrogé à nouveau hier, par 
ses avocats cette fois, le médecin 
a encore déroulé le couplet de 
l’amour fou et fusionnel – «c’était 
à la vie, à la mort» – tout en 
dépeignant une épouse jalouse, 
insupportable et profondément 
malade. A l’entendre, s’il consom-
mait cocaïne et crack, c’était 
pour être dans le même état 
qu’elle afin de pouvoir la suppor-
ter. S’il prenait en plus des cock-
tails de médicaments, c’était 

pour pouvoir tenir le coup. S’il 
fournissait sa femme en drogue, 
c’était pour éloigner les autres 
dealers qui la harcelaient et l’en-
voûtaient avec l’aide de mara-
bouts. S’il rentrait tard le soir, 
c’est parce qu’il s’effondrait de 
fatigue au cabinet. Et s’il avait 
passé beaucoup de temps les der-
nières semaines à la maison, 
c’était pour lui prouver qu’elle 
était plus importante que son 
travail.

Les contacts avec un guéris-
seur, la cartomancie, les pierres 
protectrices ou encore les 
prières étaient la démonstration 
de sa descente aux enfers. 
«J’avais adhéré à des croyances 
ésotériques pour me soulager du 
délire de persécution lié au 
prince des ténèbres et pour aider 
ma femme.» Ce diable étant bien 
sûr ce puissant beau-père, dont 
il dit encore aujourd’hui qu’il est 
un être malfaisant.

«C’est dangereux pour moi»
Et quand Me Yaël Hayat lui 

demande ce qu’il pense de cette 
drogue qui l’a conduit à tirer sur 
son épouse, le docteur, ce grand 
altruiste si proche de ce que res-
sentait son âme sœur, a cette 
réponse: «Je pense que j’en ai fait 
le tour et je me dis que c’est dan-
gereux pour moi.» Me Cédric 
Kurth, son autre défenseur, doit 
s’y prendre à deux fois pour le 
raccorder à une autre évidence: 
«Oui, ma consommation a aussi 
été dangereuse pour ma femme.» 
Autant d’explications qui seront 
décortiquées ce mercredi à l’oc-
casion du réquisitoire et des 
plaidoiries. ■

«C’est la drogue qui a tout détérioré»
GENÈVE �Au deuxième jour d’audience, la mère du médecin, accusé d’avoir assassiné sa femme, est venue témoigner de la descente 
aux enfers de ce couple pris dans la spirale de l’addiction. Jamais elle n’aurait pensé à une issue aussi violente

Le dermatologue s’exprime face aux juges du Tribunal criminel de Genève. (CECILIA BOZZOLI POUR LE TEMPS)
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L’émotion était palpable lundi 
dans le nouveau garage atelier de 
Renens, au moment où la conseil-
lère d’Etat vaudoise Nuria Gorrite 
et la directrice des Transports 
publics lausannois (TL) Patricia 
Solioz Mathys sont montées dans 
le nouveau tramway. «Ce n’est plus 
seulement une infrastructure en 
construction, il devient une pré-
sence. Il a une silhouette, il entre 
littéralement dans notre paysage 
et bientôt dans notre quotidien», 
a introduit la ministre pour qui ce 
tram incarne quatorze années de 
travail.

Avec l’arrivée des deux pre-
mières rames, le tramway lausan-
nois quitte en effet officiellement 
le monde des plans techniques 
pour entrer dans celui de la réa-
lité urbaine. Ce passage symbo-
lique marque la fin du gros œuvre 
et le début d’une phase de préci-
sion chirurgicale: la mise en mou-
vement.

Ce convoi exceptionnel symbo-
lise bien plus qu’une simple livrai-
son technique. En accueillant ses 
nouvelles rames, Lausanne s’ap-
prête à refermer une cicatrice 
urbaine ouverte en 1964. A 
l’époque, l’Exposition nationale 
avait servi de catalyseur à une 
décision radicale: le démantèle-
ment total du réseau de tramways, 

jugé trop rigide et encombrant 
pour une ville qui rêvait de flui-
dité et de bitume.

Un héritage romand sacrifié
La capitale vaudoise n’était pas 

seule dans cette course à la «ville 
moderne». A quelques dizaines de 
kilomètres de là, Genève suivait 
une trajectoire quasi identique. 
Les deux cités lémaniques, autre-
fois irriguées par de denses 

réseaux de rails, ont cédé simul-
tanément aux sirènes du tout-au-
tomobile et du trolleybus. Mais si 
Genève a conservé une ligne 
unique (la 12) comme témoin de 
son passé avant de relancer son 
réseau dès les années 1990, Lau-
sanne avait, elle, fait table rase. 
L’arrivée de ces rames pour une 
mise en service à la fin de l’année 
n’est pourtant pas une question 
de nostalgie. Elle est l’aveu d’une 

réalité physique: face à l’explosion 
démographique de l’aggloméra-
tion, le pneu a atteint ses limites.

Après avoir misé sur le métro (le 
M2) pour conquérir ses pentes 
verticales, Lausanne redécouvre 
aujourd’hui l’efficacité horizon-
tale du tramway, déjà amorcée par 
l’hybride M1. Pour relier Renens 
au centre-ville, il ne s’agit plus de 
circuler «contre» la voiture, mais 
de proposer une alternative de 

capacité que le bus ne peut plus 
assumer seul.

Ces rames de nouvelle généra-
tion deviendront dès leur mise en 
service le mode de transport le 
plus capacitaire du réseau TL. Une 
seule rame de tram remplace 
environ trois bus standards ou 
deux bus articulés. Avec une capa-
cité de 300 places et une fré-
quence soutenue, le tram promet 
de transformer la liaison entre 
Lausanne-Flon et la gare de 
Renens en un trajet fluide de 15 
minutes. Il s’agit d’une véritable 
reconfiguration de l’Ouest lausan-
nois. Sur un tracé de 4,6 kilo-
mètres, le tramway desservira dix 
stations stratégiques, reliant le 
cœur névralgique du Flon à la gare 
de Renens, désormais deuxième 
pôle ferroviaire du canton. Cette 
colonne vertébrale de fer se veut 
d’une efficacité redoutable. Une 
fréquence d’une rame toutes les 6 
minutes aux heures de pointe.

Une campagne 
de sensibilisation

Le voyage débutera à la place de 
l’Europe et traversera le quartier 
du Flon: le tram s’impose comme 
le chaînon manquant de l’inter-
modalité lausannoise, connectant 
les métros M1 et M2 au futur M3. 
Plus loin, le tracé irriguera des 
secteurs en pleine mutation 
comme Prélaz-les-Roses et l’ave-
nue de Morges, des zones histori-
quement denses où les bus arti-
culés frôlent l’asphyxie.

Le design du tram fait penser au 
M2. Son intérieur mise sur la 
luminosité, l’accessibilité pour les 
personnes à mobilité réduite et 
un confort acoustique moderne, 
bien loin des souvenirs du 
tramway d’autrefois.

Depuis hier, une phase com-
plexe de tests statiques et dyna-
miques a débuté. Les deux pre-
mières rames font office de 
«cobayes» techniques. Durant 
trois à quatre mois, elles devront 
interagir avec la ligne de contact, 
les systèmes d’aiguillage et la 
signalisation pour obtenir leur 
permis de circuler. Une fois cette 
étape franchie, l’homologation 
des huit rames suivantes, qui 
arriveront progressivement cette 
année, ne prendra plus qu’une 
semaine par unité.

Le défi est aussi humain. Un 
pool de 100 conductrices et 
conducteurs, issus des lignes de 
bus et trolleybus, entame une for-
mation spécifique. Bien qu’aguer-
ris au trafic urbain, ils doivent 
apprivoiser l’inertie et les spéci-
ficités d’un véhicule de plusieurs 
dizaines de tonnes circulant en 
site propre.

Le retour du tram impose éga-
lement une rééducation de l’es-
pace public. Le dernier rapport 
fédéral sur la sécurité des trans-
ports publics montre une hausse 
marquée des accidents impli-
quant des tramways en 2024. Une 
campagne de sensibilisation 
massive rappelle une règle d’or: 
le tram est toujours prioritaire, 
même face aux piétons. L’enjeu 
est de créer de nouveaux réflexes 
chez les usagers (piétons, 
cyclistes, automobilistes) pour 
garantir une cohabitation 
sereine.

Le compte à rebours est lancé. 
Après une journée portes 
ouvertes prévue le samedi 2 mai, 
la mise en service commerciale 
et une grande fête populaire 
auront lieu d’ici à la fin de l’an-
née. ■

MOBILITÉ �Six décennies après 
avoir sacrifié ses tramways sur 
l’autel de la modernité automo-
bile, la capitale vaudoise dévoile 
les premières rames de la nou-
velle ligne T1. Un retour en grâce 
qui fait écho au passé genevois et 
marque la fin d’une parenthèse 
routière

Lausanne confirme son changement de voie en remettant le tram sur les rails

Image d’archive non datée de l’ancien tramway lausannois, ici à Renens. (M. GRANDGUILLAUME)
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Depuis quatre ans, 
la nonagénaire 
rend visite au 
prévenu chaque 
semaine à Champ-
Dollon
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